
6*MELAINGES RELIGIEUX.

s engagés suivaient, avec le reste de nos effets mais bleIIent et'plus utilement employé à y 'onstiirò quelques-

quelque diligence que nous eussions pu faire, le feu iéan- ins <es hôpitaux. Les Uhapelains cathuoliqutes-qui dercu-
moins nous investissait déjà de toute part lonsque nous arrivâ- rnt dans le voisinage de ces hpitaux en souß-e t beaucoup
mes près du 'canot. Heureusement il se trouvait daîns cet 1.our cette raisoni.. ment. On devrait, dans mn'' opinion

endroit Line petite baie autour îde laquelle il y avaitune tren-, avoir leceurs à.lancieu système celni d'avoir un Médecin
taine de pieds dont la végétation chétive ne' potvit guère chargé des hôpit'ax, et tir Médecin chargé de faire la.visite
alimenter le feu, ce fut notre unique asile. 'Le reste n'était des vaisseanx, et dont les Jevoirs seraient'distinctement'?
qu'un vaste incendie. Quatre Sauvages étaient retourniés à claireient défiîis, et aussi plusieurs 'd essieur qui connaî- .
l'autre bout du portage, chercher quelques sacs de plomb pour traient bien la Station- En bien des cas ces deux charges
le bourgeoisPAbbitibbi; mais le.feu.les avan>t cernés de toute son, très incompatibles. Durant'lesqecux - dernières antiées 

par ils furent contraints d'aller se jeter avec leur dans il n a eu sur l'Isle qu'un seul iI ¿decin ; et quand - il était
'la rivière et nous laissèrent durant plus le quatre heures dans indisposé ou absert -, la.seule personne qu'il y euit pour, faire

une inquiétde mortelle à leur sujet. Nous passâme'slee.st. 'la' visite des :vaisseaux à leur arrivée, et pour prescrire. des
de la joutrnée et la nuit ýuivante dans cette petite anse.- Ls- fi'édecines autx maldesétaitCulingfod 'ci-devam Serget 
maringouins nous laissèrent bien tranquilles cette nuit là,et ce- dani 'armée. 3nnt. Il devait y avoir coistammnuuuenut sur
pendant je suis certain que pas un d'entre iois n'euît envie de l'Isle tit dêtachemnent le troupes, comme~'idtirat les re-
dormir. Figurez-vouts, R. Père, une vingtaine ie personnes mitères années dé P'tablissemient. On s'assurerait par.là île
blotties dans un petit recoin qui semblait mnagé par la Pro- lecux cluoses trèsdésirables : d'abord deléeconîomlicomite.
vidence au milieu de la nuit et d'une imnise.forêt de bois me l'assure le - Dr. Parei, 'de Qi'ébc ; ensuite de. Poi:tlre,
résineux dévorés par l'incenlie et dites-tous si nalgró votre qui na p)as totjouirs régné durant les deux dermers innées.
humeur constamment joviale vous n'eussiez pas éproulvé conuune'jen été noinio im-têne, n'y ayant pboin t ce
quelques pensées sinistres. Pour moi je vous avoule quIe dut- forcesrfisante pour maimten.r la paix, pisuiqsuju'yil n anat d
rant cette nui cd'insomtirie. et d'alarmes quieliues penîsées quesix hommes de poice qiueicore, pour ta plupairiient fil
trop peu aposioliques yinrent plus d'une fois assaihr mon les preiis à donner le mauvais exeumuple' le livrognerne et
esprit, mais pour en être délivré je n'eus qu'a jeter les yeux dlel'imuoralité. 4menut. Les chaloupes tourmsît, iar leCGoi-
sur quelues néophptes'assis à rues côtés et si heture, de1lios- verneunent pour fire la vis*.e des vaisseu, oîiu été aucssi le
séder la Robe noire. Le lendemain nous fines encore deutx siujet'de plaintes conitinîulles de la part de plus'euirs îed:ietrs r
portages sur ce terrain tout fumant, mais cette fois nous n'a- stationnés sur P'Isle urant les dernières années. , Quand il
vins à craindre que de ftous brûler la plante. des pieds ou n'y avait poin de vaisseatux la Grose Is, quil n'y ayait O
d'être écrdsés par la chute de quelque 'arbre calciné. Dix peint dapparenée qu'il en arriverait bientôt, et que leshomt- s

jours après noius arrivm -es sans autre accident ait fortl'Ahbb- nies des chaloupes, payés par le Gouvernement, étient em- v
tibi où un grand nombre d'Indiens'nous attendait depuis long- ployés par le Dr. Dtuglas pour travailler, sur sa fernie sans v
temps avec la plus vive impatience. Nous y passmes dhu- rémînératini apparetie de sa par.-ces' Messieur, lais oui p
ze jours qui furent des jours de tatigue mais acussi bien cosa- apparteniani aum Clergé, soit protestant oiu catholique pensau:net L
fants,j'y baptisai 20 athultes qui avaient été instruits par leurs et pensent encore que le pirivilége que possedat le Dr. q
frères et 17 enfans. J'eus la douce consolation ce voir que Dotuglas' aurait cl leur être accordé à eux au ss savo(r v
la piété y fait chaque jouir <les progrès sensibles. L'a- d'employer ces chaloupes pour des fins particulères, commeI
motir immense qui a porté le fils de Dieu a se revêtir de notre à visiter la rive opposée, ce qu'il n'est possible de fan-e que d
nature èt à mourir sur une croix les remplit d'une sainte ému- par le moyen de ces chialouipes. Quant à l'argent les emi- b
lation. Que le missionnaire, à l'exemple du grand apôtre, grés malades et mourans('est'opimon le tous les Messieurs t
prêche J. C. et J. C. crucifié et il sera toujours éloquent du Clergé qui ont été employés surPIsle, que les garde-tma- el
et touchera son auditoire. lades et les serviteurs 'ne se font pas utn scr-upiule le ee l'ap-

Il faut parler à ce peuple ar des signes sensibles, voilà ce proprier. A part de cela il est arrive que les conuvalescens c
le

qui explique le progrès du Catholicisme sur les autres sectes ont volé leurs compagnons uialades.
parmi les Indiens, a

Leur tendre dévotion à Marie est vraiment touchante. El El
- . . -.- .&itQuEs ET OBsEavÂruioNs du Dr. G. M.' Douzlras, -

le fait notre joie et notre esper e, car Marie ne saurait e
abandonner ses enfans.La récitati 10 chapelet, cette dévo. Médecin Surintendant de PlEtablissement Le la'Quaranauil c
tion qui terrassa autrefois Phérésie, leur est devenue si douce ne, à la Gresse-Ible, sur.le témoignage donné adevant le a
et si familière que dans le même jour il leur arrive de réciter CI
jus'qu'à truois fois le rosaire et toujours avec la même feveur. Comité, par le Rév. M. MovlanR.C' P. sur 'admi-
Il a suffi de leur parler de P*arcliconfrérie du très.Saint t tration de:la Station dela Quarantaine. · V
Immaculé Ceur de Marie pour que tous aient voulu, en faire Sur les uestions 1,22, 3,4.,5. Point de remarques,
partie. Enfin il n'y a qu'à considéter les sacrifices qu'il Surla 7e question. Quant à la manière dotît èaienut irai- l
s'imposent pour suivre les exercices de la mission et lonu tés les 3100 malades, et à la négligencedes ganiles-tmaldes, a
reconnaîtra sans peine l'empire que la relgion a obtenu sir c'était bien atssurémetut tel que mentionné par M. M<loyan. n
c-es âmes naguère sensuelles. J'en ai vu tn bon nombre On se procurait bien diflicilement des gardes mialades, et
qui avaient déjà passé plusieurs jours sans prendre aucune c'est encore le cas. J'ai autorisé le Rév. M. M\lcQuii-k, qui q
nourriture, la chiasse et la pèche étaient complètement épui- se plaignait du manqute de gides-moaladl :, d'en etgace l'en- 
sées. Ils avaient fait leur mission ; rien ne les retenait. Je ire les passagers, en santé,.autant qu'il potinrait euitrui'vr, ets
les engagezis même à partir pour pourvoir à leur subsistance, l'ai prie d'emnpoyer son influence comme Prêtre, pour les en- r
mais l'attrait de la mission était plus fort encore. " Cnl- gager à agir n cette qualité, leur donnant pour nouveau miuo-l
ment veux-tu que nous partions,me répondit l'un d'eux,ta1- tit, outre les gages élevés, 'celui de la charité qu'ils devoentt p
dis que no:re Robe noire est au milieu de nous.' là trois exercer envers leumrs frères. Je. rncontraimle méne ruosieur l
jours lue je n'ai absolument rien mangé, n'inporte, je ne douze heures après et il ne lit qu'il, n'avait piu n engager d
partirai pas sans toi." A ces paroles je me détournai pour un seul. Les plus proches parens s'abaiJnnent aussitôt I
leur dérober la vive émotion que je sentais en moi même. qu'ils le peuvent. n
Ah ! Combien de chrétiens ingrats se joutent de noire Sainte Sur la Se question.. Je suisbien de Pavis du Rév: Mon- d
Religion, me disais-je, à moi même, ils auront de terribles ac- sieur 'quant à ce qu'il dit qu'il manque dans les tentes ptouur cid
cusations au tribunal supréme dans ces enfants des forêts'! . que les malades éprouvent plus de bien-ére. Je crois qu'il y cI

Et vous, heureux associés de la propagtion de la foi, avait bien peu de tentes qui fussent pavées avec tles planches hi
jouissez de notre ouvrage . - . Je passais les jours et les depuis ce temts-là on s'est procuré, autiant que p 'ible, des 
nuits àles instruire, à les baptiser, ales confesser. Je levais lits de càsernes, en fer. La rangée supérieure des lits dans les'
succomber à la fatigue. Une forte indisposition qui à duré appentis que 'on avait destinés pour les passagers on santé
plus de trois semaines en fut'la suite, mais ces jours furent a été enlevée quPelque tems après.
s plus beaumx de ra vie !.. Sur la 9e question. Quant à la trop grande quantité deh

E t vous, cher et bien-aimé Pére, en attendant l'heureux nourriture qui était donnée auix malaes, et à ce que M.Moy- Pi

jour de pouvoir vous ebrasser, daignez vous sativenr dans Ian a été lui-même de la viande d'un malade à qui on en di
vos prière de votre affectionné frère en Jésus et Maric Itmma- avait donné pendant qu'il était dans l'état le fiéu'ne cela d
Culée'a 'été înemîiooné par NI. tloylau, et j'ai corripris qu''il n'y le

J. N. LAVERLOCIÈRE,
O.M. I.

Lac des Deux-Montaiies,
le 15 octobre 1S47.

I{AÀPORT
Du Com·!té Spécial nommé pour- s'enquérir de l'admi.

nlistration de la Station de la Quarantaine à la Grosse
Isle, uuquel a été renvoyée la Pétion de A. Larc-
que, Ecr., de la part du Bureau de Santé de la Cité
Montréal.

(Suite.)
28. N'y a-t-il pas sur l'Isle un fournisseur de provisions,

et connaissez-vous le prix des articles qu'l fournit ?-Ilhy a
ii fournisseur de provisions, et le prix qu'il charge pour ses

articles est bien plus élevé qu'à Québec.
29. Savez-vou:s où Pon e procure le lait sur l'Isle ?-Dii

rant les deux dernières années on se procurait le lait à la fer-
me du Dr. Douglas, sur lIsle ; cette année on se le procure
à la méme ferme et à St. Tiommas vis-à-vis de l'Isle. Je ne
puis pas dire à quel prix oi vendait le lait aux éinigrés.

30. Quelle est la partie de l'Isle occupée par le Dr. Dotu-
set qu'il cultive !-Presque tout le terrain plat et égal

de l'Isle ; mais il en reste assez, dans mon' opinion, pour le
besoin des émigrés. : ..

31. Quels étaient les devoirs qu'avait particulièrement à
remplir le Dr. Douglas durant la présente saison ?-Princi-
palement l'inspection des vaisseaux vec' eoitrle et surin-
tendatice généralé.

32. Comment remplissait-il ses devoirs?-Ses devoirs
étaient si multipliés qu'il était impossible qu'il pûtles remlir
tous d'une manière convenable.

23. Avez-vous entendus quelques piaintes, sur lFsle, rela-
tivenent à l'administration de la Station. Dites quelles
étaient ces plaintes et si vous les considériez bien ou mal
fondées 1-Plusieurs dee abus qui existent cette année au-
.aient pu être évités, s'il y eut eu un Médecin quti aurait eut
à lui seul la surintendance.des hôpitaux. Plusieurs des plain-
tes qui ont été faites cette année peuvent: être' åttribuéei à
cela uniquement.

34. 'Avez-vomis quelques autres.informations à nous don-
nos relativement àc Padministration de la Quarantaine, oui à
nous suggére qutelqie chose à cet égard,.et dans ce cas veuil-
lez mettre à la dispoution duComité vosinformations et suîg-
gestions1'--En premier lieu les' nouveaux, hôpitaux ont été
construits trop près les uns des:autres et des bâtisses déjà.ex-
istantes- Le terrain adjoignant l'un ded vieux appentis,.,et
.i-devant employé pour la c'ulture, aurait été plus conven-
C- V Cil 'té r

avait que ce cas là. Je me zuis informé de la chae du
Médecin qdi avait la charge de l'hôpital dans lequel on'pré.
tend que c'est arrivé, et j'ai été informé qu'on avait oirdionné
au malade de faire la diéte convenable, niais que celui-ci
était parveni à voler Jd'tunmalade en r.onvalescence une par-
tie de sa viande. De pareilles choses sont arrivéesplhs (Puie
fois à cause de la voracité cle la basse classe les Irlandais
pour la chair d'animal, qu'ils goutent rarement, et quiil cro-
yent faussement leur donner de la force. Les Messieurs char-
gés des hôpitaux sont tous régulièrement licenciés Médecins
et je n'en crois aticun d'eux assez ignorant dans sa Irofessi6n,
oti si négligsînt à remplir ses devoirs pour ne pàs savoir tiux'
que le Révérend lonsieur, la diète nécessaire qu'il convient'
d'ordonner à ses patients. Là où 2000 malades sont enitassés,:
il peit certainenient arriver de teins à' autre des choses sem-
blables au cas dont parle M. Moylan.

Sur-la 10e question. Les malades encombraient d'abord
les vieux appentis,-et le désordre et le muanlue dC propreté y
existant ; les ordures s'accumulaient indubitablemîent dan: les
vaisseaux au, ordures'; les' membres des familles,' particuîlié -
rement les enfants, ou le niari et la femme, couchaient fré.:
quetmment dans le méma lit-mais ceci pouivenait de 'ce qu'il
n'y avait point de lieu pour les placer ailleurs et le:'Pemires-
sement qu'on ,mettait à les débarqpuer des vaisseaux. ':Les

cadavr -s.sont emportésaussitét qu'ils sont découverts à la
maison les morts ; tels sont mes ordres et on les 'a toujours
suivis, je crois, excepté quelquefois 'petît-étre, dans les meu-
tes où siont morts des enfants. Je ne puis pas com'preindre
comment est arrivé le cas cité pas M.' MNoylan. Le normmét
Orderly Smith est,'dans le vieil héiplialo ùIles malades n'ont
jamais-été deux dans le même lii (excepté de très-jeunes
enifants) et où les personnes de sexe ditl'érent ont été placées
dans. des salles séparées. Le docteur Jaqiies, qui a !a chear-
ge de cet hôpital,. m'infoime qu'une pareille chose rue peut
pas être arrivée. A cause de la difliculté à.se procurer des
gardes-malades, on a cru qu'il. était rWiieux Je placer les fa-
milles ensemble, soit dans les tentes soit dans les notuveaux
hôpitaux. vu que par ce moyen il sejfrouve généralementdes
membflires dans les familles assez forts pour donner du secours
à ceux qui sont plus faibles.

BANQUE.D'E PARGNE,

rE LA CrI E nu DsricTR n ENoNTRiuAt·

MERCREDI prochain, le S du couriant, étant fête d'Obht-
galion; (La.CoNcEPTIOi) il ne se fera:'pas.d'affaires ce jour.
la à cette Institution.

JOHN COLLINS,
6 déc" '' CÂs . ,
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M E LANG ES RELIGIEUX.

iONTREA~L 7 DECEMBRIE 1847.
E N

DU PARLEMENT'
Hier à cintiq heures des al'p-s midi, il est sorti tui

Exirûde ha- Gazcue Oficille, contenant h nîouuvellIî
epuis-longtemnps attendue de it, 'Dissolution du Parle-
ment Provinîcial dissolutionCuites d'apreX Pavi. et cou
ntrdnent ' d- C'oseil &éciif! h.TIes Writs doivetit

t' énmns unmédemnit ;ls sont dts li six cou
lant,et retourinbles le voigt-quatiim jour dc janv er.
iis',voila mrin le peuple appelé de nouveau.a se pro-

oncer. .il reprend soit autonté. pour bientôt li'dépo-'
er de nouveau entre les m:îns. d'homnes dignes. Il
ua par la faire le procès nuC Gouverietènt du jour.il
as.d.cier si ces m mes hommes qui ont le' p v oir de-

tis- troisns en auront encore longtemps la possession.
Le peuple en un imet ést utnojotturl 'huui soni proprt-e juget;ce
uî'dl va voulnir, va être. Il s'agit don'c' pour hi'do' bien'
oir quel pui-ti il doit piendreS'i[ approuve la 'conduite
u Mnistère du jur depuis sci it-e i fonction, s
ésire avoir encore par la suite un .gouvernement sen-m
lble,qui'il vote pourles caiddts Miinisî èrmels.Si uco-
raire il détestc leur conduite, s'il réprouvé leurs actes,
t cond nne e qu'ils ont fait, il t'a plus'à.choisir ; lu
aididat reforite 'doi uoir.son tuppui. .Mainteiant
sôrttdu pays est 'eitre les uais de ses hiabiuante. Sont
ver- va dépendre des choix que ceux-ci vont faire. Si
eur choix sout bons, ils vount avoir un avemr heureux
t',prospèrme ; si au contraire ils lont des choix injudi-
ieux et impo'iniques, ils n'auront rien autre chose qu'un
ventir semblable aux années qui viennent de s'écouler :
'est-à-dire un avenir nialheurwux et quasi désespérant.
-Qu'ils réfléchissenît donc bien àla g ancde action îtlu'ils
ont faire ! Qu'ils réfléchissent bien que le sort qu'ils
ont se faire, ils le font Y' leurs eifints, ils le font à
oute leur postétité ! Qu'ils rédéèchissent bien que c'est
ujourd'hui 'pour eux *un devoitr itpérieux et sacré de
e demeurer pas dans 1'imncitioti car lainaction à 'her
u'il est n'est nien moins "quun des pîhus grands crime.e
.os.iUls .- Demeurer innuif, n'est r:en momitis que se

uicider soi-mièie, ôter la .vIe àses propres enfantsla
avir à tous ses dessen(ants.Nons disons la.vie t car la
berté est pour i'homme une seconde vie.' Nous le r(-
étns done, c'est.aujurd'h mi un devoir impérieux pour

peuple de s (tir le son inaction, ttous les citovens1
livent à ce monient se souvenir qu'ils nnt pas des
roits pour rien, et que'ce serat lâcheté chez eux dc
'llter pas donner leir voix pouir récompenser les amisl
u pays et flétrir ses ennenis. Tous sans exception se
isent summs'doute à emux-mêmenus qu'ils'' doivent 'quelque
'ose à leur pays ; et ce quelque chiose,c'est de coitri-
uer par leurs votes à lui donner'de bons législateurs.
s se doivent d'ailleurs quelque chose à'eux-mêmes,et
equelque c-hiîse,c'est de se montrer assez indépendants
our i pas ucrainidre d'aller aux hi-tigs mamifester
iautemeut leurs senutmoents et approuver ou censurer
ladministration du jour ; ils prouveront par là 's'ils sont
gnes Cuij on nmi di titre d'hommes libres. Eifin, ils
livent i leurs enfants un hiéritage que leur ont coifié
tutrs ancêtres ; cet héritage est précieux; c'est le 'pus
récieux de tous leshé'ritages, c'est la liberté. Qu'ils
t.deniandîent à eux-mêmes ce qu'ils aïuraient dit s'ils'
vaient reçu de leurs nieux,pour tout partage, Pescla î
qC. La réponse devra leur enseignuei- ce qù'ilslont
'faire. Au reste, enous avons' plei cofiunce clans

os com'patriotes. Nous savons quils 9i comprennent.
ur position . nous savons qu'sappréectett Ces 5u'v-,
es des aMis dlu bays ; nous ne redoutons nullement
urschoix. 'Ilsne pourront. manquer d'être judicieux ;,
s seront le résultat du bon sens et de .l. consCience.
ont ce qui nous reste a leurcdire,' c'est. devotloim-
en ,eter les veux sur les lignes qui suvent;ce sont les1

onseils d'un homme de bien :
- Soyez soumlmîs à la constitution île votre pays iacceptez
miime des Jevoirs touis las Jroits qu'elle vouUs accorde, et

otae ine charge, tout le.pouvoir qu'elle vous attribuc -
."' Car le pouvoir est donné, non pour celui qui le possède,
ai< pour P'avantage des autres; et hiomeni quti:a la p!ui

uite pssance sur la terre, n'est que le serviteur des servi.;
urs le Dieu. . .
S:Celiii qui selaisse arrac.her les. dtroits: qu lui dunne la

oa-Iittution de son pays est un làche ; et·celuI qui néglige,'
sudevoirs qu'elie lui.impose eSt tn.mituivais:citcyenu.
o Le droit le plus .sélev est celui du, législateur; car ce.
nt les lois tqi gouvernuent les , peuples,,et le gouvernement1
trouve par consséquent remis etre les mains de ceux qui' A

nt. les los. .i
" Mais il en est peu qui comprennent la sainte mission du

gislateur : la vanité, l'orgueil, l'anour déréglé le la familleJ
la passonde h'argent pervertissent beaucoup de conscien-

,«Sila constitution vouis.convie à- Pélection îles égislateurs
vtepays, répondcez à son appel, et' ne privez point de

mIre sulrmge ececui que vous enu croyez cligne. ..
" Avant dhe jeter votre sutfrage dans Punrne,consutlteziDieu.

-ns la pînire, et votre conscienuce dansla 'réfléxion; et-de..'
anudez humbuulemenut conseilanx huommnes,. <lentH's lumiéres
ennuent ducoenr. -,--

" Ne litrex pointl les destinées de.votre, pays à uit homme
quetvos cie voudrnez pias confier: vos proprnes 'intérêts; -

ais ne' eraignez tioint île choisir poaur. mandataire cehuiv à
mvous con fieriez volonuuiers .votre-forturiue, votre "iéptutation,
tre houneur.et tout mce que-vous avez dle.chîer:au- nmondo. J

Prprz-votu. lélection'cde vos-lêgisMaeuîrsecmn
uîn act import-ant de la-vie ;.car votressuffrage,-s'il est
*un avec discernîeent, est commetun testameîntzpar e-' '
ieîvous alle'z doter votre.paysu.d'unT tresor.préciuk:-: t

Approchez de l'urne électorale avec untin me'drodite;

ur sipl .e ;ncrps sobre ;~ otu qu'auicune liqjueur- i

enivrantic ' ni tdùille vos lèvresavant que le nom de 'élu
pc sot proclamé

" Si d'autres vous disent :" Venez avec nous et joignez
votre suffrage aux nôtres, car celui que nous voulous élire
est tin ldmme dévoué à son pays ;" ne leur accordez pas
atisitôl voire confiance;et si vous ie voyez pas cloirenient
quel est le meilletm parti, allez (lu côté où vous voyez le
plusi''u°""s ln""c',licgi" et indépendants.

Malheur à celui qui vend son vote pour.de largenct-;;ar
Dié et leshomes'l'oñnn horreur ; il sn bira le niépris
de 'Sa propre conscience, et il sera puni tôt ou tard .pargoù
il a'tuit péché. "'

" Car celui qui aura achetó là conse , dos autres
pour se faire élire, ne craindra point CIe vendre la sienne
après qubl.sera élu.......

Ne donnez, u'après des préeaulions infinies, votre
voix à celuildont:la 'positiòin n'est pas juidétendante:ar

" pensees et Ses r°olu"tions e"ourn'"oico"me d''elles-
mêmes vers ceux de qui il dépend-

Respectez ,las les autres le droit.qu'ils p.attagert
avec' vous;et ne sdillerepoint pr d r;xes, des discordes
et des querelles une solen o îté qui duit êtrein, synbole d.o
paix et un gage dhunioni.

LE MANIFESTE DE QUÉBE C.
Le correspondant die là'Guzdle dc .M2Aitréal qui à6 -r.it

dernière'ecnt'sa conimuniation No. I aui sujet dli M ni.-
feste le Qébec,contintiö le nSne sujet lans la Gazelle do
vendredi à laquelle il a« pis''enmmunie tion No. --. r
consacre ce nouvel article: Pexaiie dela prëmièe granr-
de rêforIne ctùe decande lë Coéinéonstitutionne dl la ré-
ftrme : et dii' progrèset . avec iii toute la poptihation (u
l3ns-Canrada, tout les-réforiistes du pays cl géiraL. De-
iris son premier article, notre écrivain n'a pas changé,

c'est toujours le mèie ihome. C'est un homme qui n-e
e.raint nullenent d'aviticer les choses les plus a !surdes les
choses les plus incroyables, pour pouvoir finir par dé-
niontrer combien ce Manifeste est rèvohuionnaire, coni-
bien, il est subversif (le Pordre public. C'est un homme
qui lie fait nul cas le la seine logique, il se persuade que
ce qu'il dit est vrai, il lisse couler sa plume sur ue feuille
de. papier, et s'imîagile qne tout ce que lui inspireson af-
ectinon marquée pour les Hants-Canadiens et les laits-

Canadiens seuls,cst strictemeit vmi,stricteief nt couinrne
à Phitoire du passé ct dlu présent. Nos lecteurs ont îins
doute peine à croire qu'il en soit'ainsi ; ils 'ont sans doute
peine à croireque l'ot ôse attaquer min docuntiauss'i bien
raisonné et aussi vrai que le Ma'ifeste le Québec, d'une
manière aussi faible et aussi peu adroite ; mais nous les
laissons juger par eux-mimes; ils vont voir dans tonte
la suite de cet article s'il n'en est pas ainsi.

Le'correspondant de la Goz, tte commence par parler de
l'Union <les deux Canadas pour arrive r par là à la nmlauvai-
se représentation clu pays qui en est une suite immédiate.
Il ne voit pas pourquoi les CanadiensFrançais.sont dp; oséà
à cette Union ; car, dit-il, " Ui the French party a re really
as opposed to the union as assertei, they show little grati-'
tide in nlot thanking those to whom that m'aslure is really
0ue.". Oui, sans doute, nous devons bcauîcoupsiemercier
l'Angleterre, de nous avoir mis sous un système qui nons
empéihe l'etre représentés comme nous avons droit de
'étre dans le parlement provincial ; nous devons la renier-

cier d'"ni système par lequ)iel d(e fait et noniirîêuuien t Oit
nous considère inlérieuîrs à tios cu-sujetsliu Haiut--Caiada.
et l'on nous traite comme tel ! Nous disons que c'est l'Aa-
gIleterre que nails devons remiereier ; car nous considérons
qu'elle:seule est responsable de cet act. qui n'était cer-
ttiumiient pns.nPecesre méme apyès 1S37 et 39 ! Notre
écrivaimI " liii" l'attribue sculemeint-et uniquement aux au-,
teurs <les troubl!Os d'alors ; libre à lui le le dire. Pour nous,
nous ne crovons certainement pias qu'il parle d'aniés son
cœeur,d'a prés sa conscience ! TouletUis é:ottons-le encore -
voici du nouveau: " The Conservatives of Upper Canada
were eqîually opposed to it ; the Parlianent of Enîîglandil cdid
nlot entertain it till, by the ac.ts ofa few in L wer Cuna:a,
it -was forced upon themn." Non, les conservateurs du auIiti'
Canda n'ont pas été opposé. à I'Union ; il l'ont demandô
au -contraire ; car c'était leur intérêt et leur intérét seul
qu'ils regardaient; l'histoire est là pour le prouver. Quant
a lire quel'Union a été imposée. parce que" les actes de
quelques Bas-Canadiens ont (orcé le parlement impérial.
à le faire,'" nous pourrions nous contenter dlui silence ; mais
avec un lihomme comme ce correpondai, nous croyons pré-
fernble de répondre niotrement- noits lui disons done
qu'il cotnsnlte encore les pamph'ets,'les volumes, les jour-
mînux, etc. dute oms don r il parie, et il vr, rra siftel est le
cas. D'ailleurs qu'il se:souvienne bien que cet to Union' az
été le clhàâtiment les niallictreux vnments de 1837 et
38,- et que par conséquent le lnut-Canada peut bien dire
qu'il a contribué largement à amuener ce gnnd anltede pu-
nition. Le correspondant de]li Grec ne vodra proba-
blenient. pas admettre lotît ceci, cari il veut à tout prix trou-
ver les Bas-Caiadiens en tort, et 'niotrer ïtîe les Hauts-
CanIadieiis ont raison'·n tolti ; toute fois il fera bien' de re-
courir aux documents précités ; il ponarrait'se fiiire 'qu'il y'verrait de quoi rectifier ses idées En attendait,qii'il veuille
nous'prête(r un peu ld'attolition'; voici mn nouvoau passago
qui lui appartient; " W.beliève the reuiion iof the Pro-
vincs.' to have 'ben n'sad mistaké; but we are boúnd to
use aur bcst endeavours tormake it 'carry out tl'e imitent ioti
with which it was adopted), by th securing peace and
happiness to' theProvinîce. Theidea of proscripîiôn'or dis-
franchiscoment never:couldi have euîterecl tice ninds of the'
fra màrs of tie Uiout A, hct;bause; t the time ofits e a'c-
ront, had -sich opinions existed, tlieré vas no neéessity
to-conceal them -under a fiction."''insi, Pé'crivain l'e la'
Gazette tronivd que P'Union est une erreurdépoablé, (a

sud niistaîke," <le la part dlu parlemtîî timpérial c''t tout-
jours cela. Pois 1l. tîjouto,:quîe'nbus devons'fuirc ïiotr pos--
sible pouir flaire aîtteiiîdre à.'P'Unión le hîui quo P'on u~ai î
vue cn l'instituant ; c'est, dit-il, dlo procuirer.la paix etle"
bonheur au pays, ceci' est encrore trés-hiont ; nous sommnes
d'avis qlue, tnt que nous avons l'Union, nous deOvOn e,
sayer d'en tirer le meilleur pîarti possible.. Mais est-ce'
une raison, 'pare qîue'l'Angleterîré nous ni gratifié île ce
nouveau systé me, est-c une raison p>our nouîs'dl&-non taure;
ou 'do''n'ouivrir la boutrhe qne.pouîr remercier ?' Non, da~
t;out ; 'itus exanuînons si le système quu'omnoos donc est
conavenabslle aut pays, s'il 'est juste; s'il est prauiedble. Nons
voyons qu'il a d'e grandcs défiitts.gcu7i est'inêfeci d'no
graindle-iîjîstice. 'Cependant il noons sentbIl eti fai.:antL
Lel:et tel.chlanîgdinent, une grand'ip.artie de Vinjistice ces.
'serait. Elzhimon ! qu'avons nouîs alfhire ?nllonis-no~us nouis
conidar'unuer au silence ? d n oiteet öolcose
sans <lire:mot ? A n conitruire;:îouii~ loijfsindiîjicriles elin
gp;ments à l'aire;'· noiusallOiîs'lesclemiiuder zet celàtous cr
miasse; ; tlour on agir de lfotsn)n'%d inn
nuables ? Nous ne 'le croyonis pias ;'no'ds seiois'des lgehes
ii nous né le fauisîourpaps ; nouis seînons dës lesu soi


